PHILIPPE  SOCRATE, 

D'ORLÉANS.  AMI  DU  PEUPLE.' 


AYANT-PROPOS. 


On  vient  de  donner  aux  bouffons  unepiece 
intitulée  le  jugement  de  Socrate  : On  y a fait 
des  allufions  de  des  rapprochemens  de  Socrate 
à Philippe  d’Orléans*  Voici  des  matériaux 
pour  pourfuivte  le  parallèle. 
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SOCRATE 


PHILIPPE 

D’ORLÉANS.  AMI  DU  PEUPLE. 


On  vient  de  donner  au 
châtelet  le  procès  de  Phi- 
lippe. 

Philippe  étoit  accule 
de  régicide. 

Philippe  aimoit  le 
trône. 

Les  adverfaires  de  Phi- 
lippe étoient  tous  les  hon- 
nêtes gens  , 8c  fes  amis 
étoient  les  Genlis  , les 
Laclos. 

On  s’étonne  de  voir 
Biron  parmi  les  amis  de 
Philippe. 

Philippe  a été  fouirait 
au  jugement  par  fes  com- 
plices 8c  fes  intrigues. 

Philippe  étoit  né  fain 
8c  beau  5 il  s’eft  corrompu 


On  a fait  à Athènes  le 
procès  de  Socrate. 

Socrate  étoit  aeeufé 
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impiété. 

Socrate  aimoit  les 
dieux. 

Les  adverfaires  de  So« 
crate  étoient  deux  prêtres 
fanatiques  3 8c  fes  amis 
étoient  les  Périclès , les 
Xénophon  , &c. 

On  s’étonnoit  de  voir 
Alcibiade  parmi  les  amis 
Socrate. 

Socrate  a été  foutenu 
8c  confolé  à l’inftantdô  fa 
mort  par  fes  difciples  8c 
fes  vertus. 

Socrate  étoit  né  laid, 
8c  vicieux;  il  s’eft  fait: 
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le  fang,  & fouillé  les 
traits. 

Philippe  a une  femme 
qui  rougi:  de  lui , de  dont 
la  vertu  contrats  avec  fes 
vices. 

Les  bouffons  ont  fait 
Tapologie  de  Philippe 
à la  foire  Saint- Germain  , 
dans  une  farce  intitulée  le 
jugement  de  Socrate . 

Philippe  loue  fon  Pa- 
lais - Royal  à des  mar- 
chands & à des  profti- 
tuées. 

La  meie  de  Philippe 
n’étoit  ni  fage  - femme, 
ni  femme  fage. 

Les  p lai  (1rs  approuvés 
ou  défa voués  ( 1 ) par  la 
nature^  des  fpéçuiations 


( i ) M,  le  bailli  de  BreteuU 
deanndoit  un  jour  à Philippe  d’oq. 
|l  veuoir  s il  répondit , en  vrai 
jjfroia'  il  j du  fl où  j'ai  com* 
WwU  fous  Uè  deux  ifficcs, 


une  ame  pure,  & un  af* 
pe£t  au'ffi  doux  qu’impo- 
fant. 

Socrate  avoit  une  fem- 
me dont  il  gémi  (Toit , ÔC 
dont  les  vices  contraf- 
toient  avec  fes  vertus. 

Ariflophane  avoit  fait 
la  fatyre  de  Socrate  à 
Athènes,  dans  fa  comédie 
des  nuées . 

Socrate  defiroit  des 
amis  qu’il  pût  recevoir 
dans  fa  maifon, 

Phénarete  , mere  de 
Socrate  , écoic  fage  - 
femme. 

L’examen  delà  nature, 
les  fciences  exaéfes  de  les 
arts  agréables  fixèrent 


( 

aulll  viles  qu’exaéles , des 
jeux  aufii  lucratifs  qu’a- 
gréables 3 fixèrent  enfem- 
ble  l’attention  de  Phi 
lippe. 

Philippe  a prouvé  que 
l’on  peut  aimer  le  mal 
pour  lui-même. 

Philippe,  prince,  ayant 
du  crédit , mû  par  fon  in- 
férer, fans  aucun  défit  de 
gloire,  s’efi:  chargé  du 
honteux  8c  commode  em- 
ploi de  corrompre  les 
hommes , de  de  les  pouf- 
fer au  vices  par  le  calcul. 
On  l’a  vu  confacrerfa  vie, 
tous  les  momens  de  fa  vie 
à cet  utile  pontificat  , 
l’exercer  avec  la  chaleur 
êc  le  cynifme  qu’infpire 
l’amour  éclairé  du  lucre  , 
8c  ébranler  autant  qu’il 
lui  étoit  pofiible,  l’édifice 
déjà  chancelant  des  mœurs 
8c  des  loix. 
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tour- à- tour  l’attention  de 

Socrate. 


Socrate  difoir  que  fi 
l’on  préféré  le  mal  au 
bien  , c’eft  parce  qu’il  fe 
préfente  fous  les  couleurs 
de  ce  dernier. 

Socrate  , (impie  parti- 
culier , fans  naifiancej 
fans  aucune  vue  d’inté- 
rêt , fans  aucun  defir  de 
la  gloire  , fe  chargea  du 
foin  pénible  8c  dangereux 
d’inflruire  les  hommes  , 
8c  de  les  conduire  à la 
verni  par  la  vérité.  On  le 
vit  confacrer  fa  vie,  tous 
les  momens  de  fa  vie  ace 
glorieux  minifiere,  l’exer- 
cer avec  la  chaleur  8c  la 
modération  qu’infpire  l’a- 
mour éclairé  clu  bien  pu- 
blic, 8c  (butenir  j autant 
qu’il  lui  étoit  pofiible, 
l’empire  chancelant  des 
loix  8c  des  mœurs. 
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Dans  les  orgies  où  la 
licence  va  quelquefois 
jufqu’au  dégoût,  les  amis 
de  Philippe  admirèrent  fa 
crapuleufe  énergie. 

Philippe  a fait  une 
campagne , 8c  il  a donné 
l’exemple  de  la  lâcheté  & 
de  l’infubordination. 

On  vit  Philippe  à 
Ouefîantj  pendant  que  le 
courage  8c  le  devoir  re- 
tenoient  tous  les  vaifleaux 
dans  la  ligne,  ou  les  pré- 
cipitoient  vers  l’ennemi, 
garder  la  prudence  qu’il 
avoir  en  tout  tems , ne 
prendre  aucune  précau- 
tion contre  le  blâme  , 8c 
fuir  l’ennemi  à vifage 
découvert. 

Philippe  étoit  dans  la 
chambre  de  la  noblefle; 
il  y lut  une  motion  pa- 
triotique qu’on  lui  avoir 
faite  8c  donnée  par  écrit  : 
il  y eut  des  murmures  ; 
Philippe  s’évanouit  8c  fe 

tut. 


Dans  les  repas  où  le 
plaifîr  va  quelquefois  juf- 
qu’â  la  licence , les  amis 
de  Socrate  admiroient  fa 
frugalité. 

Socrate  fit  plufieurs 
campagnes;  dans  toutes 
il  donna  l’exemple  de  la 
valeur  8c  de  LohéifiTance. 

On  vit  Socrate  au  fiéçe 
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de  Potidée,  pendant  qu’un 
froid  rigoureux  retenoit 
les  troupes  fous  les  ten- 
tes , forcir  de  la  fienne 
avec  l’habit  qu’il  portoit 
en  tout  tems , ne  prendre 
aucune  précaution  , 8c 
marcher  pieds  nuds  fur 
la  glace. 

Socrate  préfdoit  un 
jour  i’afiemblée  du  peu- 
ple \ on  voulut  arracher 
un  décret  injufte  , 8c  on 
propofoit  une  forme  de 
jugement  inique  8c  irré- 
gulière. La  multitude  fe 
foulevoir  : Socrate  feu! , 
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Philippe  a prouvé  que 
l’on  peut  penfer  autre- 
ment. 

Philippe  a prouvé  que 
focrate  avoit  raifon. 


Lorfque  l’ennemi  de 
Philippe  lui  propofa  de 
fuir  en  Angleterre  , dé - 
guifé  en  ambalTadeur  , 
pour  n’être  que  désho- 
noré , il  accepta  8c  partit. 

Lorfqu’on  propofera 
aux  juges  du  châtelet  de 
juftifier  le  décret  lancé 
contre  Philippe,  ils  pour- 
ront répondre  : Il  s*  en  efi 


au  milieu  des  clameurs  8c 
des  menaces,  protefla 
qu’ayant  fait  le  ferment 
de  juger  conformément 
aux  loix,  rien  ne  le  for- 
ceroit  à le  violer  j 8c  il  ne 
viola  pas. 

Socrate  difoit  qu’il 
vaut  mieux  mourir  avec 
honneur,  que  de  vivre 
avec  ignominie. 

Socrate  difoit  que  îa 
plus  grande  des  impoftu- 
res , eft  de  prétendre  gou- 
verner 8c  inflruire  les 
hommes  , fans  en  avoir 
le  talent. 

Lorfque  les  difciples. 
de  Socrate  , après  fa  con- 
damnation , lui  propofe* 
rent  d’éviter  une  mort 
certaine  par  la  fuite , il 
s’y  refufa  avec  confiance. 

Lorfque  les  amis  de  So- 
crate lui  propoferent  de 
travailler  à fa  défenfe,  il 
répondit  : Je  rnen  fuis  oc- 
cupé depuis  que  je  refpire  \ 
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occupé  depuis  qull  refplre  ; 
quon  examine  fa  vie  en- 
tière ; & voilà  notre  apo- 
logie. 

Quand  l’heure  de  Phi- 
lippe fera  venue  , puifle 
Laclos  le  confoler , en 
lui  prouvant  que  lame 
efb  mortelle  > Sc  qu’il  n’y 
a ni  providence  ni  juftice. 


AUX  MANES  DE  SOCRATE, 

Pardon , ame  divine,  fi  le  philofophe  dont  tu 
dirigeas  la  conduite,  fe  trouve  rapproché  par  moi 
du  lâche  difciple  de  Laclos  ; aucune  idée  ne  peut 
lier  les  deux  extrêmes , & aucune  échelle  ne  peut 
delcendre  de  roi  à lui;  mais  fes  complices  ont  ofé 
lui  donner  un  nom  facré  : il  eft  vrai  que  c’eft  par 
l’organe  des  bouffons , Sc  c’étoit  un  dernier  hom- 
mage à rendre  a la  vertu,  que  de  choifir  des  chan- 
tres dignes  du  héros  dont  on  leur  a confié  la  gloire  , 
lorfque  l'opinion  publique  e(h  dépositaire  de  fon  op~ 
probre  , Sc  le  garde  pour  i’hifîoire. 
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quon  examine  ma  vie  en- 
tière ; voilà  mon  apologie. 

Pendant  qu’on  broyoic 
la  cigüe  , Socrate  confo- 
loit  fes  difciples,  par  le 
dogme  fublime  de  l’im- 
mortalité de  Tarne. 


